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NAISSANCE ET FAMILLE EN LORRAINE 
AUX XVIIe ET XVIIIe SIÈCLES. 
L'EXEMPLE DE LA PRÉVÔTÉ DE CONFLANS-EN-JARNISY 
Les études démographiques avaient à l 'origine essentiellement 
pour but de déterminer la dimension des familles et de préciser la 
fécondité et la fertilité des couples . Basées sur la reconstitution minu­
tieuse des familles selon la méthode mise au point par Michel Fleury et 
Louis Henry(1 ) ,  elles développaient et analysaient finement ces aspects 
pour occuper la majeure partie des monographies à caractère démogra­
phique . Nous n'avons pu totalement échapper à cette servitude dans 
notre étude de la prévôté de Conflans-en-Jarnisy(2) et c'est le résultat de 
nos travaux sur ces points importants que nous voudrions développer ici . 
1 - LA NAISSANCE EN MILIEU VILLAGEOIS 
A. De la naissance physique à l'entrée dans l'Eglise 
Nos connaissances sur la femme enceinte sont limitées pour la 
période de l 'Ancien Régime . Extrapoler à partir d'études folkloriques 
relatives au XIXe siècle est certes tentant , mais sans garantie.  D 'ailleurs , 
pour le secteur de Conflans,  nous ne possédons rien sur le suj et , les 
auteurs ayant abordé à la fin du siècle dernier les coutumes et supersti­
tions de cette région considérant généralement soit que la superstition 
avait disparu , soit qu'elle ne méritait pas d'être étudiée(3) . Aussi 
devrons-nous essentiellement nous limiter aux registres paroissiaux . 
1. Le rôle de la matronne 
Les femmes étaient assistées d'une personne appelée matronne ou 
sage-femme pour mettre au monde leurs enfants . Quant au terme balle 
rencontré une unique fois à Labry en 163 1 ,  il continua peut-être à être 
employé oralement , mais disparut des textes(4) . C'est un vieux mot que 
l'on retrouve ailleurs dans l 'aire romane sous les formes baille, baeJe, 
boyle et attesté encore à Nancy au XVIIe siècle(5) . Ces matronnes 
étaient des femmes que rien ne prédestinait à cette fonction , sinon le fait 
d'avoir été mère . Bonnes volonté et moralité alliées à la confiance des 
1) Voir leur Nouveau manuel de dépouillement et d'exploitation de l'état-civil ancien, Paris, 1965 et 
L. HENRY, Manuel de démographie historique, Genève-Paris, 1967. 
2) La prévôté de Conflans-en-Jarnisy aux XVIIe et XVIII' siècles. Étude démographique et sociale, 
mémoire de maîtrise, Nancy, 1976, 253 p. (désormais indiqué Prév6te) .  Cette prévôté comprenait 
l'essentiel des villages situés au sud de l'actuel canton de Conflans (Meurthe-et-Moselle, arr. de Briey). 
3) Mathieu CLESSE, Le canton de Conflans, ses villages et ses anciens seigneurs, Nancy, 1890-1891 .  
Voir T. l ,  pp .  127 à 134. Monographies communales (1888) , B .  M. Nancy, ms  820 . 
4) ADMM, AC 284, Labry, reg. GG 1, fa 2r VO . 
5) Frédéric GODEFROY, Dictionnaire de l'ancienne langue française et de tous ses dialectes du IXe 
au XVe siéc1e . . . , Paris , 1937-1938, T. 1 ,  p .  555. HUGUET, Dictionnaire de la langue française du 
seizième siècle, Paris , 1925-1967, vol. 1, p.  456 .  Jean HARTEMANN (Dr) , « L'art ancien des 
accouchements et son enseignement dans la jeune Lorraine française » , Hommage de la lorraine à la 
France à l'occasion du bicentenaire de leur réunion 1 766-1966, Nancy, 1966, p .  200 : « basle-jurée ,> .  
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autres dames suffisaient généralement . La législation ducale fut long­
temps avare de notions précises relatives à une qualification réelle. Un 
arrêt de la Cour de Lorraine du 22 j uin 1708 précisait simplement que 
« les sages-femmes doivent être élues à la pluralité des voix de la 
paroisse »(6) . Parmi les quelques procès-verbaux d'élections conservés , 
retenons celui-ci (Jarny) : 
« L'an 1741 Le 30e j our du mois de Juillet , après Lavertissement fait 
au prosne de la messe parroissiale Quon procederoit a son Issue a 
L election d une matronne a La pluralité des voix de femmes de La 
parroisse , Margueritte Raimont femme de Nicolas Lhuillier a Eté 
choisie par Les femmes pour Exercer cette charge quelle a acceptée 
après L avoir Interrogé Et Instruit sur les devoirs Et obligations de 
lad[i]te Charge Et 1 aiant trouvé Capable , Nous lui avons fait preter Le 
Serment ordinaire porté sur le rituel Et lui avons Expédié des Lettres 
En tesmoignage . Et a marqué Le present act avec nous pour n avoir 
Lusage d ecrire En présence des tesmoins soussigné . [Signatures] »(7) . 
Outre l'assistance à la mère , la sage-femme avait une mission 
religieuse à remplir . En cas d'accouchement difficile ou de risque de 
décès de l 'enfant, elle devait ondoyer ce dernier : « . . .  Catherine Louis 
sage femme m'ayant assuré qu'elle l'avoit batise luy avoit ietté de leau 
naturelle et qu elle avois prononcé elle meme les paroles qui sont 
marquées [dans le rituel] en disant enfant ie te batise au nom du pere et 
du fils et du st esprict . . .  »(8) . Généralement , l'acte mentionne simple­
ment « baptisé à la maison par la matronne Jurée à cause du danger de 
mort » ou une phrase équivalente(9) ,  ce qui fait penser que l'ondoiement 
s'était fait normalement sur le front, après la naissance complète . Mais , 
il n'en était pas toujours ainsi ; parfois l 'accouchement était difficile(1O) et 
la matronne n'attendait pas la naissance complète de l'enfant pour le 
baptiser : dans quatre cas , nous avons relevé un ondoiement sur la tête 
ou le haut de la tête . Si l 'enfant se présentait mal , on baptisait la partie 
déj à sortie : sur une main (10 cas) , sur un pied (4 cas) , sur les pieds (2 
cas) , sur les reins (1  cas) , ou sur un bras (1 cas) . On allait même jusqu'à 
injecter de l 'eau dans le sein de la mère lors des accouchements très 
difficiles (3 cas) . 
Car la sage-femme devait avant tout faire en sorte que , par le 
baptême , l'enfant devienne membre de l'Eglise catholique et qu'ainsi , 
6) HAR1EMANN, op. cit. 
7) A. C. Jarny, reg . GG 3 .  
8)  ADMM, AC 135 ,  Conflans, reg. GG 1 ,  24.3 . 1751 .  
9 )  Notons que nous avons relevé à Labry en  1624 e t  1630 les expressions suivantes : « fut baptizé en  l a  
poesie par l a  sage femme » ,  « a  esté baptizé . . .  premièrem( en)t par la sage-femme en la poesie comme 
on dit » . La lecture dans les mêmes registres de l'inventaire des objets détenus par l'église du lieu au 
début du XVII' siècle, permet peut-être d'identifier l'objet : (fo 70 ro) « une poesie d'arain dedans le 
fons de pierre » et « une petite bassinette a baptizer aussi d'arain » .  Conjecturons que dans les 
ondoiements ci-dessus , la matronne avait pris soin d'emporter la « bassinette > .  Poêle est synonyme de 
baignoire. 
10) Dans les cas extrêmes, la mère mourait avant la naissance et l'on ouvrait alors son corps pour 
retirer l'enfant que l'on baptisait aussitôt. 
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en cas de décès ,  son âme désormais lavée du pêché originel puisse aller 
directement au paradis ,  et son corps être inhumé en terre bénite . Il est 
probable qu'un certain nombre d'enfants déj à morts avant la naissance 
ont tout de même été baptisés afin de pouvoir recevoir cette sépulture à 
laquelle l'esprit religieux de l'époque tenait . Mieux, quelques baptêmes 
de morts-nés eurent lieu à la chapelle Notre-Dame de Vallières (auj . cne 
. de Giraumont) . Dans sa visite de 171 1 ,  DULORY, curé de Jarny et 
archiprêtre de Hatrize précisait « dans cette chapelle on y porte les 
enfans mort nés et souvent on y baptise les enfans sous pretexte de 
quelques signes de vie , c'est ce qui est a réprimer » et constatait deux ans 
plus tard que l ' « on ne baptise plus a la chapelle de Valier les enfans 
mort nés depuis que Vostre Excellence la deffendu »(11) . 
Relevons que les actes dans lesquels le prêtre mentionnait une 
absence d'ondoiement ou de baptême sont l'exception : 8 cas seulement ! 
Il paraît probable qu'ils furent plus nombreux . La visite canonique de 
Ville-sur-Yron en 1730 amenait l 'archiprêtre à enjoindre la communauté 
à « fermer le cimetière et y séparer un terrain p(ou)r l'inhuma(ti)on des 
enfans morts sans baptême »(11) . 
Enfin, les nouveaux-nés ondoyés à la maison étaient relativement 
peu nombreux; ils représentaient moins de 7 % du total des naissances(12) . 
La matronne n'était probablement j amais seule ; d'autres femmes 
du village devaient l'assister. Les actes nous en mentionnent parfois ,  les 
femmes présentes attestant avoir assisté à l 'ondoiement . La sage-femme 
pouvait aussi être aidée par une autre matronne d'un village voisin(13) ou 
par un maître chirurgien(14) . On peut d'ailleurs se demander quelle était 
la fréquence de présence d'un chirurgien aux accouchements , leur 
mention n'apparaissant que dans certains actes d'ondoyés-décédés . Plus 
rarement, sans doute , la matronne de la paroisse absente était remplacée 
par une consœur d'un village voisin(15) ou par des habitants du lieu(16) . 
Il semble qu'à la fin du XVIIIe siècle , il était demandé un minimum 
de formation aux accoucheuses . Un procès-verbal d'élection de 1778 , 
extrait des registres de Boncourt (dépendant de la paroisse de Conflans , 
mais extérieur à l'ex-prévôté) donne quelques précisions : « ont choisi 
11) AD Mos,  29 J 98. 
12) Jarny : 6,6 % ;  Ville-sur-Yron : 6,7 % .  
13) Exemple : Jarny (1783), Marie Ancel matronne jurée de la paroisse et celle de Moineville. 
14) Jean Marxe, chirurgien juré de la prévôté de Conflans, demeurant à Jarny est mentionné à Jarny 
(1745 , . . .  ) et Brainville (1744 , . . .  ); N.  Bondidier chirurgien à Mars-la-tour, à Ville-sur-Yron;  
Dominique-Benoit De La Pierre, ancien chirurgien major pour le service de France, chirurgien 
accoucheur résidant à St-Jean-Iès-Buzy, à Jarny (1792) ; un S' De La Pierre (le même ?) ,  m" chirur­
gien à St-Jean-Iès-Buzy, à Jeandelize (1775), le S' Manart, chirurgien à Hannonville-sous-les-Côtes, à 
Brainville (1767) ; Jacques-Augustin Ladoucette, me chirurgien à Gorze , à Jarny (1779, . . .  ) ;  Clément 
Valentin, chirurugien juré à Jarny, à Jarny (1785 , . . .  ); ces deux derniers étant présents ensemble ainsi que 
la matronne à une naissance à Jarny en 1785 ; Jean Collinet, chirurgien à Mars-la-Tour, à Jarny (1739) . 
15) Exemple : Ville-sur-Yron (1753) , la sage-femme de Mars-la-Tour. 
16) Exemple : Labry (1779) , un enfant « baptisé à la maison par madame de Rune en présence de 
Barbe Husson qui a fait les fonctions de sage femme » . 
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Margueritte Choppé . . .  à condition que si elle n'est point assez instruite , 
elle se ferait instruire par Mme Ducoudret ou par quelques habiles chi­
rurgiens ; c'est ce qu'elle a promis faire , et nous a apporté un certificat 
de capacité , constatant que la dite Choppé a été examinée par M .  Marie , 
syndic de MM. les chirurgiens et lieutenants en chirurgie ,  sur les faits 
d'accouchements naturels , laborieux et contre nature , qu'il l 'a trouvée 
capable et qu'il l 'a reçue en la dite qualité de matrone , à condition de se 
faire assister par un chirurgien accoucheur, à peine de révocation et en vue 
du bien public, lorsque les accouchements seront laborieux ou contre na­
ture»(17) . A cette époque, l'accouchement était taxé 30 sols de France(18) . 
2. Deyemr enfant de Dieu 
Aux époques les plus anciennes , nous ne possédons pas toujours 
simultanément date de naissance et date de baptême , mais en général 
simplement cette dernière . Cette constatation est valable pour Ville-sur­
Yron jusque vers 1700 . A Conflans , ce n'est qu'à  partir de 1747 que le 
curé Gouget juge utile d'indiquer aussi le jour de la naissance . 
L'intervalle entre les deux événements a été étudié pour les 
paroisses de Ville-sur-Yron et de Jarny pour le XVIIIe siècle . Au cours 
du premier tiers de siècle , à Ville-sur-Yron , le baptême était plus 
fréquemment donné le lendemain (jusqu'à 67 % de cas de 1710 à 1729) ; 
inversion à partir de 1730 : le baptême le même jour grimpa à 65 % 
(changement peut-être lié à l'installation d'un nouveau curé) . A cette 
date , l' intervalle d'une journée l 'emportait à Jarny . A partir de 1750 , 
dans les deux paroisses , l 'enfant recevait le baptême indifféremment le 
j our de sa naissance ou le lendemain . Relativement plus fréquent avant 
1730 (près de 12 cas par décennies à Ville-sur-Yron) , le baptême deux 
jours ou plus après la venue au monde tombait dans les deux derniers 
tiers du siècle à moins de 2 cas par décennies à Jarny et à moins de 3 cas 
à Ville-sur-Yron(l9) . 
Les enfants qui avaient été ondoyés à la maison et qui avaient 
survécu , ne serait-ce que quelques heures , recevaient à l 'église un 
supplément de baptême , et dans les cas douteux , pour plus de sûreté , le 
prêtre donnait le baptême sous condition . Suppléments de baptême ou 
baptêmes sous condition se faisaient généralement le j our même(20) . 
Sur la cérémonie elle-même, nous renvoyons aux détails figurant 
dans les rituels ou statuts synodaux, pour nous attacher à quelques 
éléments locaux . Nous avons signalé plus haut qu'au début du XVIIe 
17) ADMM, 2 E 81 .  Publié dans CLESSE, op. cit. ,  t .  1 .  pp. 92-93 . Mme Ducoudray avait inventé des 
mannequins articulés qui représentaient le bassin de la femme et le fœtus. Dans les années 1770 des 
cours avaient eu lieu en Lorraine. Sur l'examen par un chirurgien, voir HARTEMANN, op. cit. ,  pp. 
200-20l .  
18)  2 E 81 et  CLESSE, mêmes références . 
19) Ville-sur-Yron, avant 1700 : 7 jours (1 cas) , 3 j .  (1) . 1700-1789 : 12 j .  (1) , 5 j .  ( 1 ) , 4 j .  (2) , 3 j .  
(10) , 2 j .  (37) . Jarny, 1736-1789 : 5 j .  (1) , 2 j .  (9) . Les statistiques e t  analyses qui suivent découlent de 
l'exploitation des registres paroissiaux (Arch . dép . ou arch. communales) .  
20) Jarny : le jour même (30 cas) ; le lendemain (9) . Ville-sur-Yron : le j .  même (13) ; le lend . (9) ; 3 j .  
après (1) .  
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siècle , l'église de Labry possédait « une poesIe d'arain dedans le fons de 
piere » et « une petite bassinette a baptizer aussi d'arain » ,  probablement 
pour les baptêmes sous condition. Un « drap ou linge pour couvrir les 
s(aints) fons » est aussi mentionné(21 ) .  A la suite des désordres de ce 
siècle , de nombreuses églises n'étaient plus dans un état correct . Lors de 
la visite de Jarny et de Ville-sur-Yron , l'enquêteur prescrivait que « le 
bassin des fons sera estamé »(22) . Au XVIIIe siècle , il demanda que les 
fonts baptismaux soient entourés d'une balustrade : Ville-sur-Yron en 
1 730 , Friauvil le en 1 772(2:1) .  
21) G G  1 ,  fo 71 vo . 
22) AD Mas . ,  29 J 98. 
Fonts baptismaux de Doncourt-lès-Cont1ans. 
Cliché : Inventaire de Lorraine J. Guillaume 
23) AD Mas . ,  29 J 98 et 99. 
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Parrain et marraine étaient choisis dans la parenté proche ou 
lointaine , les amis ou les notabilités , dans des proportions difficiles à 
déterminer . Notons qu'en patois d'Abbéville , parrain se disait pârée et 
filleul féÏeu (eu bref) (24) . Généralement présents eux-mêmes , mais 
parfois représentés , le parrain et la marraine encadraient le nouveau-né 
en présence du prêtre . La mère était encore alitée et le père n'était pas 
fréquemment là(25) . 
Le baptême , c'était le moment où l'enfant entrait dans la commu­
nauté des chrétiens , mais aussi celui où il recevait son prénom. Il semble 
que le choix des parents , du moins avant le dernier tiers du XVIIIe siècle , 
était limité . En effet , avec un automatisme presque parfait le parrain 
transmettait son prénom à son filleul et la marraine à sa filleule . 
Quand les prénoms composés devinrent plus fréquents , on conserva 
encore souvent parmi l'un d'eux celui du parrain ou de la marraine . Au 
milieu d'un éventail de plus de cent cinquante noms , quelques-uns 
dominaient fortement : Nicolas (25 ,4 % ) ,  Jean (24 ,4 % ) ,  François (13 , 1  
% ) ,  Joseph (6 ,3 %) chez les garçons , Marie (27 ,3 % ) ,  Anne (23 ,7 % ) ,  
Marguerite ( 1 4  % ) ,  Catherine (13  % ) ,  Jeanne (10,8 % ) ,  Françoise (8,4 
% ) ,  Barbe (7 ,3 % )  chez les filles(26) . 
B.  Évolution temporelle et différences spaciales 
1. Les fluctuations annuelles 
L'ensemble des villages de l 'ancienne prévôté de Conflans-en-Jar­
nisy voyait naître annuellement près de 100 enfants dans le dernier tiers 
du XVIIIe siècle . Chaque paroisse ne fournissait pas le même contin­
gent ; la plus grosse, Jarny, arrivait pratiquement à 20 naissances,  quatre 
autres à 10 ou 12 (Brainville ,  Conflans , Doncourt , et Ville-sur-Yron) , 
Bruville et Labry dépassaient 9 ,  Jeandelize plus de 6 ,  et Dompierre plus 
de 3(27) . A eux trois ,  Doncourt , Jarny et Ville-sur-Yron représentaient 
environ 46 % du total . De 1730 à 1799 , plus de 3000 nouveaux-nés y 
vinrent au monde(28) . 
Le nombre de naissances pouvait varier fortement d'une année à 
l 'autre ; ainsi par exemple à Brainville (1784 : 8 ,  1785 : 19) ,  Jarny 
(1762 : 16 ;  1763 : 38) , ou Ville-sur-Yron ( 1764 : 1 1 ;  1765 : 25) . 
24) BM Nancy, ms 721 ,  enquête sur les patois lorrains. FO 354 sq, Abbéville (1877) , par l'instituteur 
Mentré. Ajoutons que bÎche signifiait berceau. 
25) Jarny. Mentions à partir de 1747 . De 1750 à 1789 : présents 17,6 % ,  absents 77,8 % ,  sans 
indications 4,6 % .  
26) Pour plus de détails sur les prénoms, voir Daniel BONTEMPS, « Les prénoms en usage dans la 
prévôté de Conflans-en-Jarnisy (seconde moitié du XVI' siècle) » ,  Le Pays-Haut, no 3-4, 1979 , pp. 78-
84 . Du même, Prévôté, pp. 29-46. 
27) Moyennes calculées sur les naissances de la période 1765-1799 . Brainville 12,5 ; Bruville 9,2; 
Conflans 12, 1 ;  Dompierre 3,4; Doncourt 10,6; Jarny 19,9; Jeandelize 6,5; Labry 9,6 ;  Ville-sur-Yron 
12,4; ensemble 96,2. De 1793 à 1799 , Jarny et Moncel , Droitaumont, Giraumont représentaient 
respectivement 75,6 % ,  11 % ,  12,8 % des naissances de l'ancienne paroisse de Jarny . Pour celle de 
Ville-sur-Yron : Ville-sur-Yron 39,6 % ,  La Ville-aux-Prés 60,4 % .  
28) Doncourt, 727 ; Jarny (depuis 1736) , 1420 ; Ville-sur-Yron, 859. 
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Variations dans le temps aussi . Pour le XVIIe siècle , nous possédoris 
des renseignements sur six paroisses .  La première moitié du siècle est 
mal connue . Pour Conflans , il ne reste qu'un fragment de registre 
concernant 1630 et 1631  (5 et 3 baptêmes) certainement non représenta­
tif. Dans la paroisse de Jarny, on enregistrait une moyenne annuelle de 
23 ,4 naissances entre 1629 et 1635 , chiffre élevé qui devait déj à se 
rapporter à une population relativement importante . La moyenne était 
même supérieure d'un point à celle de la période 1736-1799(29) . A 
Labry , entre 1605 et 1634, il naissait annuellement 7 ou 8 enfants . Les 
chiffres du siècle suivant seront généralement supérieurs . 1635- 1636 (en 
pleine guerre de Trente Ans) , nous livrent les derniers actes et la 
documentation (du moins telle qu'elle nous est parvenue) manque alors 
pour dix ans dans le meilleur des cas (Labry) ou pour trente-cinquante ans 
(Jarny, Conflans) . Lorsque l 'observation peut être reprise , nous retrou­
vons des paroisses que la maladie alliée aux misères de la guerre avait 
anémiées , et dont la natalité était inférieure à celle qu'elle fut aupara­
vant(30) : Jarny ne comptait plus que 12 naissances par an (1666-1679) et 
Labry 3 ou 4(31 ) .  Soixante ans plus tard , les deux paroisses approchaient 
de la moyenne que la guerre avait brutalement sapée(32) . En deux 
générations,  la plaie n'était pas encore totalement cicatrisée . 
Quatre autres paroisses ne nous ont légué que des actes postérieurs 
à la guerre de Tente Ans . Doncourt et Bruville enregistrés dans le 
même cahier(33) et Ville-sur-Yron apparaissent respectivement en 1645 
et 1654 , Conflans en 1680. Dans les deux premières paroisses naissaient 
un total annuel de 8 enfants au milieu du siècle , contre 3 seulement dans 
celle de Ville-sur-Yron(34) . En un demi-siècle , l 'accroissement fut faible à 
Doncourt-Bruville où le nombre des naissances n'atteignit que 10,5 à la 
fin du siècle(35) . Ville-sur-Yron vit une évolution plus rapide : le nombre 
moyen de baptêmes s 'accrut régulièrement pour atteindre 12 en fin de 
siècle(36) . Quant à Conflans , on y note aussi un accroissement , la 
moyenne passant de 5 ,2 en 1680-89 à 7,6 la décennie suivante . 
Le XVIIe siècle nous apparaît ainsi - sous réserve d'un enregistre­
ment satisfaisant des actes et dans la limite de notre documentation(37) -
comme un siècle où la guerre de Trente Ans mit fin brusquement , mais 
29) Le sous-enregistrement étant généralement fréquent au XVII' siècle , le chiffre moyen était 
peut-être encore plus élevé . 
30) Sous réserve que la qualité de l'enregistrement des actes soit restée la même. 
31) Labry : 1645-1651 (moyenne : 4 ,4) ; 1654-1659 (1 ,7) ; 1660-1669 (4 ,7); 1670-1679 (3 ,3) . 
32) Jarny : 1690-1698 (20,8) ; Labry : 1690-1699 (6,8) . 
33) Le registre contient aussi Saint-Marcel et les actes sont mêlés . Dans nos statistiques nous avons 
défalqué tout ce qui concernait ce dernier village . 
34) Doncourt-Bruville : 1645-1659 (7 ,9) ; Ville-sur-Yron : 1654-1659 (3,0). 
35) L'évolution fut irrégulière : 1660-1669 (10,3) ; 1670-1679 (7,6) ; 1680-1687 (8,6 minimum, l'année 
1687 ne comptant que 2 baptêmes, et sachant d'autre part que le curé malade à cette date mourut en 
février suivant). 
36) Moyennes annuelles calculées par périodes décennales de 1660 à 1699 : 4,6 - 7,4 - 9,8 - 1 1 ,9 .  
37) L'intervalle moyen entre naissances avant 1720 était supérieur à celui de  la  période suivante, ce 
qui traduit un certam sous-enregistrement au XVII' siècle. 
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momentanément cependant à une démographie probablement encore 
en croissance , arrêt difficilement quantifiable et dont les limites sont 
floues et qui nécessita sans doute au moins deux générations pour que la 
natalité approchât enfin son niveau antérieur.  
A l'arrivée du duc Léopold dans ses États , les six paroisses 
précédentes alignaient moins de 60 naissances annuellement . Sous la 
Révolution le chiffre monta à près de 80 . Il Y eut donc un accroissement 
maximum d'un tiers environ en cent dix ans . L'évolution fut cependant 
fort irrégulière . En augmentation pendant la première partie du siècle , 
elle s'essouffla ensuite , accusant même une baisse , avant de remonter 
dans les années 1790(38) . 
Cependant , toutes les paroisses n'évoluèrent pas au même rythme 
et les minima et maxima de natalité ne se retrouvent pas aux mêmes 
dates .  Dès la première décennie, les naissances s'étaient fortement 
accrues (traduction peut-être en partie d'un meilleur enregistrement des 
actes) , si bien que le minimum ne se situa que rarement là (Doncourt) . 
Généralement , les minima se groupèrent dans la deuxième moitié du 
siècle, dans les années 1770 ou 1780 (Bruville , Conflans , Jarny et Ville­
sur-Yron) . A Labry , le minimum fut à mi-chemin (années 1740)(39) . En 
revanche , les maxima s 'étalèrent entre 1720 et la fin du siècle sans 
qu'une période prédominante n'apparût(40) . On en retire l 'impression 
d'une grande irrégularité où la dépression des années 1770-1780 apparaît 
comme la seule période où la plupart des paroisses allèrent de concert . 
Puisque les points communs sont réduits , observons donc séparé­
ment chacune d'elles . Brainville,  connu pour la deuxième moitié du 
siècle seulement , gagna deux naissances supplémentaires entre le milieu 
du siècle et la veille de la Révolution , puis baissa au cours de cette 
dernière . A Bruville , les baptêmes s'accrurent jusqu'en 1730-49 pour 
diminuer jusque dans les années 1780 et augmenter à nouveau après 
1790 . Conflans avait connu un doublement de sa natalité en vingt-cinq 
ans (1690-1714) et lorsque nous retrouvons des actes après un quart de 
siècle d'absence , c'est pour nous apercevoir que les naissances ont 
baissé et continueront de le faire jusqu'à la fin des années 1770 pour 
reprendre ensuite rapidement et dépasser sous la Révolution le niveau 
du début siècle . Dompierre , petit village où naissaient un peu plus de 
trois enfants par an entre 1765 et 1789 gagna un enfant supplémentaire 
dans la décennie suivante . A Doncourt , on note un accroissement 
jusqu'au milieu des années 1780 (avec une baisse légère et passagère 
dans les années 1740) , suivi d'une perte de plus de deux enfants dans la 
38) Naissances annuelles moyennes cumulées de Bruville, Conflans ,  Doncourt, Jarny, Labry et Ville· 
sur·Yron : 1690·1698 (57,7) ; 1740·1749 (74,9) ; 1770·1779 (71,4) ; 1790-1799 (79,3) . 
39) Bruville : 1780-89 (7,7) ; Conflans : 1770-79 (8,5) ; Doncourt : 1700-09 (7,2) ; Jarny : 1770-79 et 
1780-89 (18 ,1) ; Labry : 1740-49 (6 ,1) ; Ville-sur-Yron : 1780-89 (8,8) . 
40) Bruville : 1740-49 (1 1 ,2) ; Conflans : 1790-99 (15,7) ; Doncourt : 1780-89 (1 1 ,4) ; Jarny : 1750-59 (27 ,3) ; Labry : 1720-29 (1 1 , 1) ; Ville-sur-Yron : 1760-69 (14,9) . 
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période suivante. A Jarny, après un premier tiers de siècle sans 
documentation , nous retrouvons une natalité semblable à ce qu'elle 
était avant la guerre de Trente Ans en Lorraine , natalité qui s 'accrut 
jusqu'à la fin des années 1750 pour baisser ensuite de façon importante 
pendant trente ans et se ressaisir sous la Révolution. Jeandelize bénéfi­
cia de deux naissances annuelles supplémentaires à partir de 1780 . 
Labry fut marqué par une irrégularité fréquente ; la représentation 
graphique de ses baptêmes ressemble à une sinusoïde (de faible ampli­
tude cependant) . Enfin, Ville-sur-Yron connut une certaine stabilité 
pendant une soixantaine d'années , variant parfois d'une naissance , pour 
s 'accroître sensiblement (trois baptêmes) en 1760-69 , baisser légèrement 
la décennie suivante , puis fortement ensuite et repartir en fin de siècle .  
En résumé , nous pouvons noter : un premier XVIIe siècle à natalité 
assez forte , une chute après la guerre de Trente Ans , une reprise jusqu'à 
la fin du siècle ; un XVIIIe siècle irrégulier , progressant cependant par 
rapport au siècle précédent , avec une coupure dans les années 1770-
1780 . 
2. Au rythme du calendrier 
Les naissances passaient par un maximum en mars et un minimum 
en juin. Entre ces deux mois , la baisse était rapide , puis dès juillet les 
accouchements augmentaient assez régulièrement jusqu'en mars sui­
vant . La hasse était cependant interrompue momentanément en décem­
bre(41) .  
Les naissances n'étant que le  résultat des conceptions ayant abouti , 
nous devons remonter neuf mois en arrière pour étudier la répartition 
saisonnière de celles-ci(42) . 
Les enfants étaient le plus fréquemment conçus de décembre à 
juillet , avec un maximum en juin et mai et une brève interruption en 
mars . Ils l 'étaient moins souvent d'août à novembre , le minimum se 
situant en septembre . Pointes et creux étaient semblables à ceux que 
l'on note généralement en France à cette époque(43) . Le minimum de 
septembre était à mettre en liaison avec les activités agricoles intenses 
de l'été et du début de l 'automne. La baisse de mars était-elle la 
conséquence d'une éventuelle abstinence dans les rapports conjugaux 
chez certains couples en période de Carême ? En tout cas , ce creux 
disparut dans la seconde moitié du XVIIIe siècle . (Figure 1 ) .  
41) Pour les chiffres précis , voir Prévôté, tabl. nO 17, p .  109. 
42) D'une femme à l'autre , la naissance intervient plus ou moins en-deça ou au-delà de 9 mois. Ce 
chiffre moyen peut cependant être retenu. Notons que les mentions d'accouchements prématurés 
sont très rares. 
43) Pierre GUILLAUME et Jean-Pierre POUSSOU, Démographie historique, Paris , 1970, p .  171. 
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Figure 1 
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3. Autres considérations démographiques 
Le taux de natalité , d'usage courant en démographie contemporai­
ne , l'est plus rarement en démographie historique . A cela une raison 
bien simple , la méconnaissance de l 'effectif exact de la population aux 
époques anciennes . Lorsqu'un chiffre est connu (en général à partir de 
la Révolution) nous ne savons pas quel crédit lui accorder . Quoi qu'il en 
soit , nous avons tenté de l 'évaluer pour la fin du XVIIIe siècle.  Le taux 
de natalité étant la division du nombre des naissances d'une année par la 
population de la même année ,  le tout exprimé pour mille,  nous avons 
pris pour nominateur le nombre moyen de naissances de la période 
1795-99 et pour dénominateur la population en 1802(44) . Pour l 'ensemble 
des paroisses ,  nous obtenons un taux d'environ 37,5 %0(45) , taux encore 
élevé et probablement acceptable . 
44) L'effectif de la population est connu par COLCHEN, Mémoire statistique du département de la 
Moselle . . .  , Paris , an XI, p. 67 et 75. (A noter que pour Doncourt les chiffres varient selon la page : 
respectivement 274 et 266) . Voir aussi DE CHASTELLUX, Le territoire du département de la 
Moselle. Histoire et statistique, Metz, 1860, p. 148 ss .  
45) Au niveau local les différences sont importantes, le taux variant de 28 à 45%0. Brainville (41 ,8  à 
44,6%0. Le cahier de Porcher de l'an III manque, peut-être 4 naiss . ) ;  Bruville (44 ,40/00) ; Conflans 
(36 ,3%0) ; Dompierre (45 ,5%0) ; Doncourt (33,6 à 34,6%0) ; Jarny (38 ,9%0) , Jeandelize (28 ,1%0) ; 
Labry (28 ,5%0) ; Ville-sur-Yron (42,5%0) . 
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Le rapport de masculinité était de 1 ,03 , c'est-à-dire qu'il naissait un 
peu plus de garçons que de filles(46) . 
La naissance de jumeaux était rare et bien plus encore celle de 
triplés . Entre 1730 et 1799 , les trois paroisses de Doncourt , Jarny et 
Ville-sur-Yron virent naître 96 jumeaux et 9 triplés ,  qui représentaient 
respectivement 3 ,2 % et 0,3 % du total des naissances .  Les naissances 
gémellaires étaient proportionnellement plus fréquentes dans la paroisse 
de Jarny. Jumeaux et triplés avaient moins de chances de survivre que 
les autres nouveaux-nés . Les trois quarts mourraient avant un an . 
Aucun des triplés n 'a survécu . 
Quant aux enfants illégitimes , ils ne représentaient qu'une minori­
té : 2,8 % des naissances de la prévôté entre 1765 et 1799 . Ce taux est 
supérieur, pour la même période , à d'autres villages de l'espace 
lorrain(47) . 
II • LA NAISSANCE ET LA FAMILLE 
A. L'enfant, la mère et la famille 
La naissance n'était pas un événement isolé ; l 'enfant arrivait plus 
ou moins tôt dans la vie de la famille et surtout de la mère , et la 
naissance , son rang dans la constitution de la famille et l 'âge de la mère 
étaient intimements mêlés . C'est ce que nous allons étudier dans les 
pages suivantes . 
1. La légende des familles cc très» nombreuses 
Le nombre moyen d'enfants nés par famille peut nous étonner à 
première vue : cinq , alors que l 'image générale que l'on a souvent de 
cette époque représente des familles nombreuses de dix enfants et plus . 
Ces dernières existaient , certes ,  mais étaient loin de constituer la 
majorité des cas(48) . A cela plusieurs raisons : l 'âge au mariage de la 
femme pouvait être tardif, l 'union rompue prématurément par la mort 
d'un des époux, l'intervalle entre deux naissances plus ou moins long , 
ou simplement le couple stérile . 
46) Ce qui est une constante en démographie . Calculé à l'échelle d'un pays , le taux avoisine 1 ,05 . 
Voir GUILLAUME et POUSSOU, op. Clt . ,  p. 13 .  
47) Sur les enfants illégitimes, cf Prévôté, pp. 1 13-115.  Cet aspect sera développé dans un autre 
article. 
48) Quelques grosses familles : 1 de 13 enfants, 3 de 14 et 1 de 15 (familles dont on connait à la fois la 
date de mariage et celle de rupture de l'union) . Une autre famille vit naître au moins 15 enfants à 
Jarny (Maximin George et Marguerite Labriet, mariés en un lieu inconnu) . Le nombre d'enfants par 
famille correspondait à peu de choses près à celui calculé pour trois villages d'lle-de-France (Jean 
GANIAGE, Trois villages d'Ile-de-France au XVIIIe siècle. Étude démographique, Paris , 1963) ; il 
était infé,rieur aux chiffres de Gorze (5,69 : André LHOMME, Un village lorrain au XVIIIe siècle : 
Gorze. Etude démographique, Maîtrise, Nancy, 1970) ,et Senones (6,1 : Jean-Luc GUERY, Senones 
dans la seconde moitié du XVIIe et au XVIIIe siècles. Etude démographique, Maîtrise, Nancy, 1973) . 
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Si cinq était le chiffre moyen, cela était dû en partie aux familles 
incomplètes (c'est-à-dire dont l 'union avait été rompue avant que la 
femme n'atteignît 45 ans) . Pour celles-ci , la moyenne descendait à trois .  
Elle n'était d'ailleurs que de six dans les familles où la mère avait vécu 
en état de mariage jusqu'à 45 ans(49l , ce qui est somme toute encore 
relativement faible eu égard aux idées reçues .  Le nombre de familles 
ayant eu de zéro à quinze enfants apparaît au tableau nO 1 .  
La moitié des familles complètes environ avait de 5 à 9 enfants et 
moins d'un cinquième plus de 10. Au niveau de l 'ensemble des familles , 
c'était le groupe 0 à 4 enfants qui l 'emportait, suivi il est vrai d'assez près 
par celui des 5-9 . En nous plaçant du point de vue des naissances,  plus 
de la moitié d'entre elles eurent lieu dans des familles qui totalisèrent en 
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de naissances : 
Tableau n° 1 
DISTRIBUTION DES FAMILLES 
SUIVANT LE NOMBRE DE LEURS ENFANTS 
Familles Familles Familles 
complètes incomplètes achevées (âge inconnu) 
Nombre Nombre Nombre Nombre Nombre Nombre 
de fa- de nais- de fa- de nais- de fa- de nais-
milles sances milles sances milles sances 
7 0 15 0 1 0 
4 4 17 17 2 2 
7 14 12 24 2 4 
12 36 10 30 1 3 
8 32 9 36 0 0 
9 45 9 45 3 15 
18 108 7 42 2 12 
11  77 6 42 1 7 
1 1  88 4 32 1 8 
8 72 2 18 1 9 
7 70 0 0 2 20 
5 55 0 0 1 1 1  
5 60 0 0 1 12 
0 0 0 0 1 13 
3 42 0 0 0 0 
1 15 0 0 0 0 
1 16 718 91 286 19 116 
6 ,2  3 ,1  6 , 1  
Ensemble 
Nombre Nombre 









18  126 
16 128 









Dimension Familles complètes Ensemble des familles 
des familles % des familles % des enfants % des familles % des enfants 
o à 4 enfants 32,8 % 12,0 % 47,3 % 18,0 % 
5 à  9 enfants 49, 1  % 54,3 % 41 ,2 % 55,4 % 
10 à 15 enfants 18 , 1  % 33,7 % 1 1 ,5 % 26 ,6 % 
TOTAL 100 % 100 % 100 % 100 % 
Nota : Famille complète : date mariage connue, couple rompu après les 45 ans de l 'épouse . 
Famille incomplète : date mariage connue, couple rompu avant les 45 ans de l'épouse . 
Famille achevée : dates mariage et rupture du couple sont connues. Age de la femme inconnu. 
49) 6,2 si l'on prend 45 ans pour limite ; 5 ,9  avec 50 ans . 
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Dans les familles complètes , le nombre total de naissances dépen­
dait dans une large mesure de l 'âge auquel l'épouse avait contracté 
mariage . Ainsi , les femmes mariées après 40 ans restaient généralement 
stériles ,  mais pouvaient exceptionnellement avoir deux enfants(50) . Cel­
les mariées après 30 ans n'avaient pas plus de 7 enfants , les nombres les 
plus fréquents étant 3-4 ou 6. Mariées avant 30 ans , 28 % des femmes 
pouvaient atteindre ou dépasser 10 naissances ,  mais si elles l 'avaient été 
avant 25 ans , la moitié d'entre elles pouvait y prétendre . Pour accéder à 
15 naissances,  il fallait probablement convoler avant 20 ans(51) . Dans 
l 'ensemble , on notait un nombre d'accouchements élevé chez les femmes 
mariées avant 30 ans , et une baisse rapide et régulière liée à un mariage 
de plus en plus tardif(52) . 
Une évolution eut lieu au cours du siècle : dans les familles 
complètes , le nombre moyen de naissances baissa de deux(53) . 
2. L'âge des mères à la naissance de leurs enfants 
Pour la majorité des femmes , les naissances se groupaient entre 27 
et 38 ou 39 ans , avec un maximum de 30 à 35 ans . Avant 27 ans , une 
Fréquence 
Figure no 2 
DISTRIBUTION DE L'AGE DES MÈRES 
A LA NAISSANCE DE LEURS ENFANTS 
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50) Marguerite Grehiret, de Doncourt, mariée à 40 ans accoucha de deux jumeaux, 
50 Ages 
exacts 
51) C'est le cas de la femme qui apparaît dans le tableau; malheureusement, nous ne connaissons pas 
l'âge , même approximatif, de Marguerite Labriet citée n .  48 , 
52) Prévôté, tab!. p. 129, 
53) Familles complètes (limite 50 ans) , Mariages 1730-99 : 5 ,9 enfants; mariages 1730-69 : 6,4 (92 
familles) ;  mariages après 1770 : 4,3 (30 familles) , 
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partie seulement était mariée et à l'approche de la quarantaine , certaines 
devenaient stériles . Chez les femmes encore mariées à 45 ans , l 'âge 
moyen à la naissance était de 34,2 ans contre 30,5 chez celles décédées 
ou devenues veuves avant , la moyenne se situant à 33 , 1  ans . L'âge 
modal , c'est-à-dire celui où l'on rencontrait le plus de mères ayant 
accouché , était 33 ans(54) . 
L'âge à la dernière naissance revêtait une importance particulière ; 
comparé à celui du mariage , il permet d'évaluer la période réelle 
pendant laquelle une femme mariée pouvait avoir des enfants . Dans nos 
paroisses , l'âge moyen à la dernière naissance se situait à 41 ,3 ans , l 'âge 
modal à 42 ans(55) . Huit femmes sur dix avaient leur dernier enfant entre 
38 et 44 ans , et près d'une sur dix à 45 ans ou plus (9 % ) ,  l 'âge limite 
recensé étant 47 ans . Nous n'avons pas rencontré de femmes exception­
nellement encore fécondes à 50 ans ou plus . 
L'âge moyen au mariage étant 27,3 ans , la période de fécondité se 
réduisait à quatorze ans , et l'espacement entre les naissances égalant 
pratiquement deux ans , il ne pouvait naître que six enfants environ .  
Remarquons que ce  chiffre est celui des naissances dans les familles 
complètes (voir supra) . 
Dans le cas modal , la femme mariée à 24 ans et stérile à 42 ans 
disposait de 18 ans de fécondité pendant lesquels elle pouvait mettre au 
monde théoriquement huit enfants . 
Nous voyons donc que pour aboutir à des familles de 10 enfants et 
plus , il fallait des conditions exceptionnelles : un mariage plus jeune , 
une limite de fécondité plus tardive , des naissances plus rapprochées ou 
des jumeaux ou même des triplés . 
B.  Fécondité et fertilité, des aspects démographiques foudamentaux 
Cette partie est fondée sur l 'exploitation des familles complètes et 
incomplètes (voir définition supra) , unies entre 1730 et 1799 . 
1. La fécondité vue sous différents angles 
Étudier la fécondité , c'est calculer le nombre moyen d'enfants mis 
au monde par année de vie conjugale(56) . 
54) Familles complètes (limite 45 ans) . Age moyen à la naissance : 34,2 ans (calculs avec âge exact 
seulement : 33,9 ans ; avec âge approximatif seulement : 34,5 ans) .  Familles incomplètes. Age 
moyen : 30,5 ans (âge exact : 30,5; âge approximatif : 30,4 ans) .  Toutes familles. Age moyen : 33 , 1  
ans (âge exact : 32,9 ans ; âge approximatif : 33,4 ans) .  Valeur modale : 33  ans (âge exact : 33  ans ; 
âge approximatif : 32 ans) . Détails dans Prévôté, tab! . p. 131 .  
55) Familles complètes. Mariages d e  1730 à 1799 . Calculs avec âge réel uniquement : 41,4 ans ; avec 
âge approximatif uniquement : 41 , 1  ans . L'âge modal était de 42 ans dans les deux cas . 
56) Les chiffres permettant de tracer les graphiques de cette partie, ainsi que d'autres non publiés ici, 
sont tirés de Prévôté, pp. 135 sq. 
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Figure nO 3 
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Age de la femme 
Le graphique nO 3 nous indique que la fécondité , forte déj à chez les 
rares femmes mariées avant 20 ans , connaissait un maximum entre 20 et 
24 ans , puis diminuait irrémédiablement , baisse accentuée après 39 ans 
pour aboutir à une stérilité presque complète après 45 ans . 
La fécondité élevée peut faire penser qu'aucune limitation des 
naissances n'existait . Des recherches désormais classiques ont démontré 
que celle-ci existait dès le cœur du XVIIIe siècle dans les campagnes et 
même dès le début dans la bourgeoisie de certaines villes (Genève , par 
exemple) . Les notables de nos trois paroisses pratiquaient-ils une 
limitation des naissances ? Par notables ,  nous avons entendu unique­
ment les hommes qualifiés dans les actes par les termes laboureurs , 
admodiateurs et fermiers . Parmi eux certains n'étaient peut-être que de 
petits laboureurs proches des manœuvres .  A l'inverse ,  parmi les artisans 
et marchands - catégorie que nous avons écartée - peut-être se 
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trouvait-il un personnage aisé(57) . L'exploitation des 29 familles retenues 
aboutit à un résultat purement négatif : la fécondité de ce groupe social 
était même plus élevée que celle de l'ensemble de la population .  
Exista-t-il cependant une limitation des naissances avant 1800 dans 
nos villages ? Nous avons comparé la fécondité des femmes mariées 
avant 1770 à celles de la période suivante .  La fécondité des premières 
était à tout âge supérieure . Il semblerait donc que les couples aient 
commencé à pratiquer une politique malthusienne dès le dernier quart 
du XVIIIe sièc1e(58) . 
La limitation des naissances eut pour conséquence de faire baisser 
le nombre moyen d'enfants par famille de deux unités(59) . La dernière 
conception ne fut pas supprimée , puisque l'âge moyen à la dernière 
naissance resta le même : 41 ,3 ans . Ce ne fut donc que par un plus grand 
espacement des naissances que l'on réduisit la dimension de la famille . 
En tenant compte des prises de position de l'Église , on pense que le 
moyen généralement utilisé était le coït interrompu(60) . Il était vigoureu­
sement combattu par l'Église .  
L'âge au mariage de l'épouse allié à la durée de l'union avait une 
influence sur la fécondité .  Ainsi , les femmes se mariant après 25 ans 
avaient généralement à âge égal une fécondité supérieure à celles unies 
avant 25 ans . Cette fécondité diminuait cependant rapidement après 40 
ans quel que soit l'âge au mariage . 
Partant de la fécondité , on peut déterminer aisément le nombre 
moyen de naissances en 5 ans de mariage . 
Age de la femme Nombre moyen de naissances en 5 ans 
20-24 ans 2,67 
25-29 ans 2 ,73 
30-34 ans 2 ,26 
35-39 ans 2,13  
40-44 ans 0,97 
45-49 ans 0 , 12 
Nota : familles complètes unies avant 1770 . 
57) Pour certains, la profession indiquée varia au cours de leur vie , par exemple François-Sébastien 
Caillieux (Jarny, marchand, puis laboureur) . Quelques-uns baissèrent socialement, ainsi Alexandre 
Joyeux, laboureur paroisse de Ville-sur-Yron qui après la naissance de son dernier enfant fut qualifié 
de ci-devant laboureur, puis de manœuvre et de vOIturier. Nous avons écarté les familles dont le chef 
toujours cité comme manœuvre devient après sa mort un « défunt laboureur » dans les actes . Enfin, 
plusieurs familles de laboureurs ont dû être écartées par la suite de l'âge inconnu de l'épouse . 
58) Remarquons toutefois que les calculs portant sur les familles unies après 1770 concernent un 
groupe relativement faible. 
Rappelons que nous avons remarqué une chute des naissances dans les années 1770-1780; celle-ci 
serait donc due à une volonté de limiter les conceptions et non à une diminution du nombre des 
couples. La reprise de l'extrême fin de siècle serait la conséquence d'un accroissement de la 
population et non la traduction d'une volonté des familles de ne plus restreindre les naissances.  Une 
étude sur le début du XIX- siècle serait utile pour confirmer l'évolution. 
59) Familles complètes (limite d'âge 50 ans) . Moyenne pour les couples unis de 1730 à 1799 : 5 ,9  
enfants; 1730-69 : 6 ,4 ;  1770-99 : 4 ,3 .  
60)  Jean-Louis FLANDRIN, L'église et le contrôle des naissances, s . l . , 1970. 
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Le nombre moyen de naissances en 5 ans diminuait doucement 
jusqu'à 39 ans puis très vite ensuite . Ces chiffres sont des moyennes et il 
faut préciser qu'au niveau d'une famille , le nombre de naissances 
pouvait varier de zéro à exceptionnellement cinq. 
Enfin, quel que soit l 'âge au mariage , le taux de fécondité était 
quasiment toujours élevé dans les premières années de l'union pour 
décroître ensuite . 
2. Descendance et fertilité 
Des taux de fécondité par durée de mariage , on peut passer à 
l 'étude de la descendance des familles complètes : 
Ag� au Durée écoulée Descendance 
manage depuis le mariage moyenne 
20-24 ans 30 ans 9 ,16 enfants 
25-29 ans 25 ans 7,29 enfants 
30-24 ans 20 ans 4,28 enfants 
35-39 ans 15 ans 2,50 enfants 
Nous retrouvons ici ce que nous avions déjà remarqué précédem­
ment : le nombre d'enfants était lié au nombre d'années pendant 
lesquelles la femme pouvait être féconde en état de mariage et les 
naissances se réduisaient en liaison avec le vieillissement de l'épouse .  
Les couples fertiles constituaient l'immense majorité des couples . 
Le taux de fertilité dans les familles formées avant 1770 passait de 964 %0 à 
912 %0 pour des femmes âgées respectivement de 20 à 24 ans et de 35 à 
39 ans . Il baissait plus vite ensuite . Inversement , les couples stériles ou 
le devenant augmentaient faiblement jusqu'à l 'âge de 39 ans (femme) 
pour s 'amplifier ensuite . 
C.  Le rythme des naissances dans le couple 
Un enfant tous les deux ans , tel était le rythme courant des 
naissances aux XVIIe et XVIIIe siècles .  Mais une telle moyenne cache 
bien des différences . 
1. La première naissance après le mariage 
En moyenne , une femme mettait au monde son premier enfant près 
de 14 mois seulement après son mariage . Plus de la moitié le faisaient 
avant un an (54 ,7 % ) .  Cependant , sur l'ensemble , une femme sur huit 
accouchait d'un nouveau-né conçu avant le mariage(61) .  En excluant les 
conceptions prénuptiales , l'intervalle moyen passait à 15 mois . 
61) 12,8 % .  Est considéré comme issu d'une conception prénuptiale l'enfant né de 0 à 7 mois 
inclusivement après le mariage. Comme la plupart des auteurs nous comptons les intervalles 
protogénésiques de 8 mois avec les conceptions dans le mariage . Les conceptions prénuptiales étaient 
un peu plus fréquentes qu'à Senones (11 ,3  %) ,  mais plus rares qu'à Thaon (16,9 % .  Voir Jacques 
BEDEL, Thaon-lès-Vosges au XVIIIe siècle. Etude démographique, Maîtrise, Nancy, 1969) . En 
Ile-de-France : 14,7 % .  
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Parmi les conceptions prénuptiales , les naissances deux, quatre , six 
et sept mois après le mariage étaient les plus fréquentes .  Pour l'anecdote 
signalons un accouchement à Jarny le lendemain du mariage ! 
Conçus dans le mariage , près de la moitié des enfants naissaient 
avant un an d'union et les 4/5e avant 18 mois . Le premier enfant entrait 
donc très vite dans la vie du couple . Chez les très j eunes femmes ,  le 
premier bébé arrivait plus tard : mais il est bien connu que celles-ci sont 
moins fécondes . 
2. Au rythme des autres accouchements 
Après la première naissance , l'intervalle intergénésique devenait 
plus grand de près de 10 mois . Calculé dans les familles dont la femme 
avait accouché au moins deux fois , il passait de 14,2 à 23 ,8 mois . Une 
naissance moins d'un an après la première était rare (5 ,8 % ) ;  générale­
ment , elle survenait au cours de la deuxième année (56 ,8  % )  et même 
encore assez souvent la troisième année (27 ,7 % ) .  C'était l'allaitement 
maternel qui intervenait essentiellement pour allonger l 'intervalle . Chez 
la plupart des femmes , il entraîne une infécondabilité temporaire . 
Figure nQ 4 
DISTRIBUTION DE L'INTERVALLE PROTOGÉNÉSIQUE 
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Intervalle (en mois révolus) 
Dans les familles complètes ayant eu au moins six enfants , on 
constate un accroissement de l'intervalle au fur et à mesure des naissances. 
Rang de l'accouchement 
1-2 2-3 3-4 antépé- avant dernier nultième dernier 
Valeur moyenne 
de l'intervalle 20,7 22,0 24,0 25 , 1  29,6 35,7 
(mois et dixièmes de mois) 
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Le rang avait donc une influence dans l'espacement des naissances ,  
mais i l  n'était pas le seul . Rappelons que l 'âge intervenait aussi . De 
plus , les intervalles après décès étaient généralement plus courts que les 
autres ,  de six mois environ : la mort d'un enfant encore au sein 
interrompait la location et permettait une reprise de l'ovulation, d'où la 
possibilité d'une nouvelle conception . 
Cependant , le phénomène d'aménorrhée n'est pas absolu . Une 
partie des femmes peut devenir enceinte alors qu'elle allaite encore . Sur 
142 femmes , nous en avons recensé 52 qui devinrent enceintes alors que 
l'enfant n'avait pas encore atteint un an . Elles donnèrent naissance à 87 
enfants dont 3 1  avaient été conçus moins de sept mois après la naissance 
de leur aîné . Chez certaines femmes , ces conceptions pendant la 
période d'allaitement se retrouvaient plusieurs fois durant leur vie : 
ainsi Anne-Marguerite Cognard épouse de Nicolas Clément , laboureur 
à Jarny, eut douze enfants dont nous retenons les intervalles suivants : 
1 1 ,  13 ,  13 , 16 ,  10 ,  15 et 14 mois . 
* * 
* 
En conclusion , les naissances aux XVIIe et XVIIIe siècles nous 
apparaissent liées au travers des conceptions aux calendriers des activités 
économiques et à moindre degré de la religion, à l'habileté plus ou 
moins grande d'une matronne pour l'issue heureuse de l'accouchement . 
La dimension de la famille dépendait en grande partie de l 'âge au 
mariage de la femme qui atteignit au XVIIIe siècle son seuil le plus élevé 
(27 ans en moyenne) , laissant généralement moins de quinze ans pour 
construire une descendance . Avec un même âge au mariage et de fin de 
fécondité , le nombre d'accouchements pouvait varier fortement (gémel­
lité , stérilité , décès d'un enfant nourri au sein, limitation empirique des 
naissances) . En définitive , les familles très nombreuses ne purent être et 
ne furent que l'exception.  En fin de compte - mais c'est là le sujet d'une 
autre étude - en considérant la forte mortalité infantile , les générations 
avaient bien de la peine à se renouveler . 
Daniel BONTEMPS 
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